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			INTRODUCTION AU GÉNIE CRÉATIF


			

				La créativité est la marque de fabrique de l’être humain. Elle est un élément central de son fonctionnement.


				Dans un contexte de changement accéléré et de compétition internationale accrue, la créativité est une valeur montante. Le terme connaît d’ailleurs un succès grandissant dans les médias et dans la société. Des questions cruciales comme celles ayant trait à l’équilibre social ou à l’écologie requièrent, de façon urgente, de nouvelles approches et des solutions inédites.


				À l’échelle de la planète, la créativité va nous permettre de nous adapter et d’agir sur notre environnement en le transformant. Au niveau de l’individu, elle contribue à la réussite dans la vie personnelle et professionnelle.


				L’objectif de ce livre est de vous donner des clefs pour libérer votre potentiel créatif en réveillant la part de génie et d’exceptionnalité qui est en vous.


				Pour y parvenir, il faut d’abord comprendre ce qu’est le génie, afin d’en finir avec les idées reçues et dissiper les malentendus. Ce livre apporte des éléments de réponse à des questions essentielles : Êtes-vous créatif ? Qui est créatif ? Quelles sont les caractéristiques de la personne créative ? La créativité est-elle une capacité que nous avons tous et toutes en nous ? Existe-t-il une continuité entre la créativité du génie et la créativité au quotidien, entre un Picasso ou une Marie Curie et un inventeur… ou une brillante créatrice d’entreprise d’aujourd’hui ? Sont-elles de même nature ?


				Afin de répondre à ces questions, nous nous appuyons principalement sur les travaux de la psychologie scientifique tout en faisant appel à d’autres disciplines (la sociologie, la philosophie, l’histoire de l’art…) et en mobilisant différents niveaux d’analyse. Depuis plus d’un siècle, la créativité suscite l’intérêt des chercheurs en sciences humaines et sociales. Psychologues et neuroscientifiques ont ainsi mis en évidence certains mécanismes mentaux propres à la créativité.


				 


				Quoi de mieux, pour explorer toutes les facettes de la créativité, que de s’appuyer sur la vie et l’œuvre de grands créateurs appartenant à différents domaines des arts et des sciences ? C’est précisément ce que nous avons fait. Cette approche permet de faire ressortir les ingrédients et les interactions de la dynamique créative. Elle est riche d’enseignements sur les origines du talent et du génie et apporte un éclairage inédit sur la manière dont les performances liées à la créativité évoluent au cours de la vie.


				Cette façon de procéder permet de s’affranchir d’observations que l’on ne peut pas reproduire. Car, vous en conviendrez, il serait impossible – voire pas très éthique ! – d’essayer de recréer certaines situations pour les étudier – il est en effet peu recommandé de rendre quelqu’un malade pour analyser sa créativité ! Pourtant, l’étude du parcours de vie des grands créateurs permet d’éclairer les relations entre le génie et la folie…


				De même, l’étude des émotions négatives comme la tristesse ou la peur montre qu’elles pourraient représenter des sources d’inspiration. Ainsi l’abondante correspondance de Vincent Van Gogh est un puits d’informations incontournable pour comprendre toute la richesse des interactions qui ont alimenté sa créativité durant sa période arlésienne, considérée comme le zénith de sa production. Cette correspondance nous apporte un éclairage sur les périodes de détresse intense de l’artiste et le rôle de l’acte créatif pour rétablir un équilibre interne. De nombreuses forces sous-jacentes interviennent ainsi dans l’alchimie complexe de la créativité.


				Chaque étude de cas de génie contribue à bâtir une vision cohérente de la créativité – éminente – mais aussi de la créativité normale, celle du quotidien, et d’en tirer des leçons, afin de vous suggérer des pistes pour développer cette capacité.


				Certes, le génie se caractérise par des aptitudes supérieures, mais il traduit aussi une certaine démarche mentale (faite d’explorations, de questionnements…) qui peut se cultiver. Plusieurs personnes peuvent se montrer « géniales » en empruntant des chemins différents pour réaliser des œuvres majeures. Tout le monde peut être créatif, même si trop peu d’entre nous en sont conscients et le concrétisent.


				Espérons que la lecture de ce livre vous permettra de découvrir toutes les facettes de la créativité à travers les secrets des grands artistes, inventeurs ou entrepreneurs… mais aussi qu’il vous permette de découvrir la part de génie qui sommeille en vous ! Car la créativité est un trésor donné à notre espèce, que chacun de nous peut apprendre à cultiver.


			


		


			

			1 LA CRÉATIVITÉ : UN TRÉSOR À CULTIVER 



			

			

				D’Émile Zola à Coco Chanel, de Marie Curie à Vincent Van Gogh, en passant par Steve Jobs, quel est le point commun de toutes ces personnalités ? Un mot, la créativité.


				Depuis plus d’un siècle, la créativité suscite l’intérêt des chercheurs en sciences humaines et sociales. Sa compréhension a fait un bond en avant avec l’avènement d’une psychologie de la créativité qui permet aujourd’hui d’éclairer ce phénomène complexe. Ce sont ces résultats scientifiques que nous présentons dans ce livre. Vous découvrirez ainsi les premiers éléments de réponse à des questions fondamentales telles que : Qu’est-ce que la créativité ? Quelles sont les caractéristiques d’une personne créative ? Y a-t-il d’un côté des « créateurs » innés et de l’autre des individus privés de ce don et condamnés à manquer de créativité ? Comment crée-t-on ? Qu’est-ce que le processus créatif ? Les créations artistique, scientifique, littéraire reposent-elles sur le même cheminement mental ou existe-t-il au contraire plusieurs formes de créativité ? une créativité avec un grand C et une autre plus quotidienne que tout un chacun peut exploiter ?


				LA CRÉATIVITÉ, QU’EST-CE QUE C’EST ?


				Créativité, ce terme connaît un beau succès. On pourrait même dire qu’il est omniprésent à en juger par le nombre de publications scientifiques, de journaux, de blogs et de sites Internet qui lui sont consacrés. C’est du moins le constat que fait Howard Gardner, professeur de sciences de l’éducation à l’université Harvard, quand il écrit : « Dans notre société globale câblée, on cultive et on vante la créativité1. »


				À la question « Qu’est-ce que la créativité ? » on peut désormais apporter une réponse, ou plutôt des réponses, grâce aux études de cas, aux recherches expérimentales menées auprès de populations d’enfants et d’adultes, ainsi qu’aux constats des praticiens, des pédagogues et aujourd’hui des membres d’une profession qui vient de faire son apparition : des consultants en… créativité !


				UN FASCINANT OBJET D’ÉTUDE SCIENTIFIQUE


				Pour notre développement personnel et professionnel, mais aussi pour la société humaine tout entière, nous avons tout à gagner à mieux comprendre les phénomènes psychologiques associés à la créativité.


				Avant de devenir un phénomène médiatique, un graal chassé par une grande partie de la société, c’est d’abord sous l’impulsion de Joy Paul Guilford, professeur de psychologie à l’université de Caroline du Sud, que le terme de créativité est entré pleinement dans le vocabulaire scientifique. Dans un article pour l’Association américaine de psychologie publié en 19502, il fait part de ses recherches sur la créativité. Il formule ainsi des propositions qui auront un impact majeur dans la communauté scientifique et qui seront le point de départ d’un grand nombre de recherches. Ainsi, parmi ces propositions, deux sont fondamentales :


				

						l’aptitude créative existe à des degrés différents chez tous les individus ;



						on peut développer la créativité par la pédagogie.



				


				Pour Guilford, le constat est le suivant : les psychologues ont négligé l’étude des aspects créatifs de la personnalité et de l’intelligence alors que ce problème a une très grande importance sur le plan social. Or, dans le contexte de l’après-guerre, avec la mutation accélérée du monde industriel, les idées nouvelles sont vitales pour l’économie. Il devient nécessaire de donner à l’adaptabilité, au changement et à la créativité, une place importante pour répondre à l’évolution du monde. À la fin des années 1960, Guilford propose donc une piste pour résoudre un problème de manière créative : les opérations intellectuelles sont envisagées dans un processus de résolution de problèmes comprenant plusieurs phases (dont nous vous parlerons par la suite).


				À la suite de cet article surgissent une myriade de recherches, au sein de laquelle il n’est alors pas facile de se repérer – d’autant que leurs résultats sont parfois contradictoires ! Ce foisonnement est lié à l’émergence d’une nouvelle représentation qui assimile la créativité à une forme de « production » comme une autre. Et cela n’est pas sans conséquence : « Dans ce cadre, ce qui est nouveau n’est plus dévoilé à ou par quelques initiés, mais engendré, produit, construit par des travailleurs ; le pouvoir créateur se démocratise et est considéré comme une capacité que chacun a et peut développer. L’innovation, alors, n’est plus le fait de quelques êtres doués et chanceux, il devient possible de l’organiser par la stimulation et l’exploitation du potentiel créatif de chacun », écrira ainsi Dominique Oberlé, professeure de psychologie sociale3.


				Une première génération de recherches porte sur la créativité personnelle, centrée sur l’individu. Dans ce cadre, la créativité est étudiée comme une caractéristique personnelle, comme un produit ou encore comme un processus. Une autre perspective de recherche plus récente porte sur la créativité en situation, et résulte de la co-construction d’idées grâce à une interaction entre des individus et leur contexte qui participe à l’acte de création selon Vlad Glăveanu, professeur associé à l’université Webster à Genève4. La créativité n’est alors plus un phénomène individuel mais un produit social car elle dépend de l’environnement culturel, des normes et des valeurs et autres facteurs qui ont cours dans une société donnée.


				Il est important de définir le concept de « créativité » dans l’usage qui en est fait aujourd’hui. Une définition fait consensus chez la plupart des chercheurs : « La créativité est la capacité à réaliser une production qui soit à la fois nouvelle et adaptée au contexte dans lequel elle se manifeste5. » Cette production peut être par exemple une idée, une composition musicale, une histoire ou encore un message publicitaire6. Pour le psychologue, le fait d’être créatif peut être conçu comme une compétence professionnelle au même titre que la maîtrise d’une langue étrangère par exemple, qui participera à la réussite de l’entreprise7. Des recherches plus récentes montrent aussi la place et le rôle de la créativité au sein des compétences indispensables à une bonne orientation professionnelle.


				Depuis les années 1980, les chercheurs ont adopté une nouvelle approche dite « multivariée ». En effet, la créativité repose sur une combinaison de plusieurs facteurs individuels et environnementaux, la nature de ces facteurs et leurs possibles interactions variant suivant la théorie proposée8. De façon générale, il existe des facteurs qu’on connaît bien : c’est le cas du fameux « esprit d’ouverture » ou de la curiosité tant vantés ! On pourrait aussi parler de la flexibilité mentale, des facteurs conatifs et motivationnels, des facteurs socio-émotionnels, comme l’idiosyncrasie affective et la dominance sociale, ainsi que des facteurs environnementaux.


				Il y a tout d’abord des facteurs cognitifs qui désignent des capacités intellectuelles et les connaissances nécessaires pour trouver des solutions créatives aux problèmes. Viennent ensuite des facteurs conatifs et affectifs qui se réfèrent essentiellement à des traits de personnalité importants pour développer une pensée originale, des facteurs motivationnels (la motivation intervient dans la performance créative) et des facteurs affectifs (état émotionnel ou style émotionnel influençant la pensée créative). Il y a enfin des facteurs environnementaux qui regroupent les influences de l’environnement physique et social. La combinaison de ces différents facteurs influencera le potentiel créatif, son développement et son expression dans différents domaines.


				Chaque personne présente un « profil » particulier, réunissant plus ou moins ces différents facteurs, et il est possible de faire la distinction comme nous le verrons plus loin entre créativité quotidienne (ou créativité avec un petit c) et « créativité éminente » (ou Créativité avec un C majuscule). Ainsi, on peut étudier aussi bien la biographie des créateurs exceptionnels (Michel-Ange, Steve Jobs, Jean-Jacques Goldman, etc.) que la genèse des créations quotidiennes (le plat que vous venez de confectionner, ou l’histoire que vous avez inventée hier soir pour vos enfants, par exemple). Pour Jean Cottraux, psychiatre, l’acte créatif se déroule en deux temps9 : celui de la préparation et celui de l’action. Une fois l’œuvre créée, elle produit un effet sur la personne et sur l’environnement qui amène un « réajustement ». Selon Cottraux, pour que la créativité puisse émerger, il faut des conditions favorables : « La personne créative part à la recherche de sensations, d’idées et de formes nouvelles. Mais pour les trouver, elle doit bénéficier de conditions extrinsèques et intrinsèques favorables10. » L’action créative s’articule donc toujours avec l’environnement du créateur : le dialogue, l’interaction sont essentiels pour faire émerger l’œuvre. Mihály Csíkszentmihályi, professeur de psychologie à l’université de Claremont (Californie), ne dirait pas le contraire : pour lui, la créativité dépend en effet de la conjonction entre un domaine (une culture avec des règles symboliques), un milieu (des experts qui reconnaissent et valident la production originale) et une personne (qui introduit une nouveauté). La créativité d’un individu peut engendrer de la nouveauté qui va transformer un domaine mais elle ne peut être, à elle seule, une condition nécessaire et suffisante11.


				CONNAÎTRE SES ROUAGES 


				Une fois la créativité définie, comment passer au processus créatif, cette succession de pensées et d’actions qui donnent naissance à des créations originales et adaptées ? Plusieurs modèles ont été proposés. La plupart distinguent des phases de pensée enchaînées dans une suite, dont l’aboutissement est la production d’une idée, d’une œuvre originale. On compte parmi ces phases, dans presque toutes les modélisations, l’exploration d’un espace d’idées, l’autoévaluation d’idées et la synthèse originale de bribes d’idées.


				Selon le mathématicien Jacques Hadamard, l’invention se produit par une combinaison d’idées12. Or vous l’avez déjà expérimenté : vous pouvez avoir un nombre considérable d’idées… et finalement, peu se révèlent fécondes ! Car la création implique un choix de l’inventeur : les centaines d’idées que nous avons chaque minute ne peuvent pas donner naissance à une œuvre, une start-up, ni même une nouvelle recette ! Une phase est nécessaire pour la transformation d’une idée en un résultat concret : l’incubation. C’est durant cette période, plus ou moins longue, que l’esprit va vagabonder, explorer nos différentes idées et – heureusement ! – faire le tri. De nombreux scientifiques ont d’ailleurs raconté avoir trouvé brusquement, dans des conditions d’incubation, une solution longuement cherchée. Le biologiste et Prix Nobel de médecine François Jacob relate une expérience de ce type : alors qu’il était au cinéma, il réalisa que les deux sortes de travaux qui se poursuivaient dans le laboratoire de l’Institut Pasteur où il travaillait n’étaient en réalité que deux aspects d’un même phénomène, deux expressions d’un même mécanisme13. Le designer Philippe Starck affirme quant à lui qu’il lit toujours avant de dormir, préparant ainsi son « magma ». Il a aussi coutume de dire à sa femme : « Bon, je vais au boulot », lorsqu’il va se coucher. Paradoxal ? Au contraire, lorsqu’il plie sous la pression créative, c’est la sieste qui l’en libère : il va faire un somme avec son dossier en tête… et lorsqu’il se réveille tout le travail est fait14 ! « Cet état semi-éveillé est pratique, car j’arrive un petit peu à le diriger. C’est un état semi-ouvert qui me permet de légèrement contrôler le “magma”15 », déclare le célèbre designer. On peut rapprocher ce témoignage de celui du chimiste Friedrich Kekulé, qui a découvert la structure moléculaire en anneau du benzène alors qu’il s’était assoupi devant son feu de cheminée et qui a vu dans un état de rêverie un serpent se mordant la queue, forme du composé organique.


				Rappelant la théorie de l’évolution de Darwin, plusieurs chercheurs en psychologie comme David Campbell et Dean Keith Simonton, et le neurobiologiste Jean-Pierre Changeux, ont proposé un modèle explicatif qui rapproche l’acte créateur humain de ce que fait la nature lorsqu’elle crée une espèce nouvelle. Un nombre infini de possibilités sont générées grâce aux associations fortuites d’idées, dans un jeu de combinaison. Vient ensuite une phase de sélection naturelle pendant laquelle des critères de qualité permettent de focaliser l’attention sur les meilleures idées tandis que les plus faibles sont délaissées. Le grand mathématicien français Henri Poincaré décrit de cette manière son processus de création : « Représentons-nous les éléments futurs de nos combinaisons comme quelque chose de semblable aux atomes crochus d’Épicure. Pendant le repos de l’esprit, ces atomes sont immobiles, ils sont, pour ainsi dire, accrochés au mur ; […] pendant une période de repos apparent et de travail inconscient, quelques-uns d’entre eux sont détachés du mur et mis en mouvement […] comme le font les molécules gazeuses […]. Leurs chocs mutuels peuvent alors produire des combinaisons nouvelles. […] La plupart des combinaisons qu’on formerait ainsi seraient entièrement stériles ; mais quelques-unes d’entre elles, bien rares, sont les plus fécondes de toutes. Inventer, je l’ai dit, c’est choisir. […] Dans le champ de sa conscience n’apparaîtront jamais que les combinaisons réellement utiles, et quelques-unes qu’il rejettera. […] Tout se passe comme si l’inventeur était un examinateur du deuxième degré qui n’aurait plus à interroger que les candidats déclarés admissibles après une première épreuve16. »


				PLACE À L’IMAGINATION !


				Au sein du processus créatif, l’imagination joue un rôle important dans la mesure où elle permet de combiner des objets mentaux (images, symboles…). L’acte créatif dans différents domaines correspond souvent à un brusque saut de la pensée qui s’écarte des chemins habituels, afin d’associer deux de ces objets qu’il n’y avait jusque-là aucune raison de réunir. Certaines conditions, comme le calme, la détente, peuvent faciliter ce travail de mélange des images et de combinaison de structures apparemment incompatibles avec, à la clef, la perception d’analogies insoupçonnées. Pour François Jacob, « c’est dans la phase imaginative de la démarche scientifique, dans la formation des hypothèses, que le scientifique fonctionne comme l’artiste. Après seulement, quand interviennent l’épreuve critique et l’expérimentation, la science se sépare de l’art et suit une voie différente. Un poème ou un tableau ne sont pas comme une hypothèse scientifique. Mais dans tous les cas, l’imagination est la force motrice, l’élément créateur, en science tout autant qu’en art ou dans n’importe quelle autre activité intellectuelle17 ». Le philosophe et sociologue Edgar Morin, quant à lui, note également le rôle de l’imagination créatrice : « Rappelons-le : ce ne sont pas seulement les grands systèmes philosophiques, ce sont aussi les découvertes scientifiques apparemment les plus évidentes a posteriori, comme celles de l’attraction universelle ou de l’équivalence masse/énergie, qui sont le fruit d’une imagination étonnante18. »


				Alors, la question se pose : le processus créatif est-il toujours le même, quel que soit l’objet auquel il s’applique ? En ce sens, la création artistique, la création scientifique ou encore la création littéraire reposent-elles sur le même cheminement mental ? Un modèle générique qui conviendrait à tout type de production créative existe-t-il ? Il est important de comparer le processus créatif de ceux qui réussissent à produire des idées très originales avec celui qui aboutit à des productions peu originales. De réels progrès ont été réalisés au cours des dernières années pour identifier des sous-processus impliqués dans le processus créatif.


				LE CERVEAU CRÉATEUR


				À la vérité, être créatif, ce n’est pas seulement créer une œuvre, c’est savoir s’adapter. La pensée créative implique de pouvoir aller plus loin que ce que l’on connaît déjà pour développer de nouveaux comportements en fonction de la situation. En ce sens, on peut dire que la créativité est une ressource importante pour s’adapter aux changements de l’environnement en faisant appel à des processus cognitifs. Mais lesquels ? Existe-t-il des régions du cerveau impliquées dans la créativité ? La neuro-imagerie appliquée à la recherche sur la créativité a mis en évidence le rôle important du cortex préfrontal. Rien de surprenant dans la mesure où le cortex frontal est une région très importante dans l’adaptation. Cette région est en effet plus développée dans le cerveau humain que chez n’importe quelle autre espèce. C’est la partie du cerveau qui nous permet de nous adapter en fonction de nos objectifs, mais aussi de nous adapter à des situations nouvelles, complexes, tout en tenant compte de nos expériences passées19.


				Le cortex préfrontal à l’œuvre dans le processus créatif contrôle la pensée et les comportements en particulier, il est connecté à un grand nombre de régions cérébrales : le système sensoriel (apportant des informations sur l’environnement), le système mnésique (nous renseignant sur nos expériences passées) et le système limbique (impliqué dans les émotions). On a pu montrer que le cortex préfrontal est lui-même composé de plusieurs aires, impliquées selon la tâche créative à réaliser. Pour produire un maximum d’idées, pour créer des liens entre des choses qui n’ont normalement pas de rapport entre elles, ce sont les parties polaires et dorsales qui sont à l’œuvre20.


				Il existe plusieurs manières d’être créatif : sur le plan neuropsychologique, écrire À la recherche du temps perdu n’équivaut pas à inventer la dernière technologie de communication. Par ailleurs, les circonstances de la vie qui conduisent un individu à développer telle forme de créativité sont probablement distinctes des conditions favorables à telle autre forme de créativité : on en convient, Marcel Proust et Steve Jobs ont vécu dans deux mondes sensiblement différents21 !


				LA CRÉATIVITÉ QUOTIDIENNE ET LA CRÉATIVITÉ AVEC UN GRAND « C »


				Dès lors, on doit tout de même s’interroger : la créativité est-elle une capacité commune ou bien doit-on réserver ce terme aux seuls grands créateurs ? Pour répondre à cette question, il est nécessaire de distinguer deux niveaux de créativité : d’une part une créativité historique qui désigne une production créative – ou plus généralement une conduite créative qui peut être nouvelle ou originale au regard de l’environnement professionnel, de la société, ou même de l’histoire ; d’autre part une créativité psychologique qui s’observe chaque fois qu’un individu produit une solution nouvelle, par rapport à ses expériences précédentes, à un problème qu’il rencontre.


				La créativité historique représente un sous-ensemble de la créativité psychologique dans le sens où elle se révèle être nouvelle pour l’individu ainsi que pour un ensemble d’individus qui peuvent reconnaître cette nouveauté dans un temps donné. Cette distinction est en partie comparable à celle qui établit une différence entre la « Créativité » (qui concerne des changements fondamentaux introduits dans un domaine, comme celle d’Albert Einstein en physique ou celle de Pablo Picasso en peinture) et la « créativité » (que l’on peut l’observer dans les solutions inhabituelles que chacun peut produire dans sa vie de tous les jours)22. Plusieurs chercheurs soutiennent l’idée qu’il existe un continuum entre les deux types de créativité « mineure » et « majeure ». Ce débat sur l’idée d’un espace commun entre créativité historique et créativité psychologique est relativement ancien. Mais d’autres scientifiques sont farouchement opposés à l’idée que la créativité puisse se concevoir en dehors des productions d’éminents esprits créatifs. Certaines conceptions laissent peu de place à la créativité au quotidien dans la mesure où celle-ci peut difficilement s’inscrire dans une perspective historique (après tout, il y a peu de chance que ma version revisitée des spaghettis à la bolognaise change à tout jamais la face du monde !). Il est cependant plus juste d’affirmer que la créativité psychologique et la créativité historique sont sous-tendues par les mêmes processus psychologiques et que la créativité peut s’inscrire dans une multitude de contextes : la vie intrapsychique (permettant de créer le récit de son existence), la vie personnelle quotidienne (par exemple, la cuisine créative, le bricolage ou la résolution de problèmes avec ses proches), la vie professionnelle (la créativité au travail). Restreindre la créativité aux génies et aux personnalités exceptionnelles ne reflète pas la richesse de ses expressions.


				À RETENIR


				La créativité est mieux appréhendée aujourd’hui grâce à une nouvelle approche dite « multivariée » car elle prend en compte la combinaison de facteurs influençant le potentiel créatif, son développement et son expression dans tous les domaines.


				Les scientifiques qui connaissent de mieux en mieux les mécanismes cognitifs et cérébraux impliqués dans la pensée créative montrent qu’il est possible de stimuler la créativité par le biais de certaines activités. D’autant qu’il existe plusieurs modes, types et niveaux d’invention et de création.


				La créativité n’est pas réservée aux personnalités exceptionnelles, elle est une ressource présente en chacun de nous !


			


		


			

			2 DE PRÉCIEUX INGRÉDIENTS… 



			

			

				Y a-t-il une recette de la créativité ? La question est tentante et pleine de promesses car il nous suffirait de recueillir des ingrédients et de les assembler en suivant une recette et à nous les œuvres, les découvertes, les idées novatrices ! Alors, où se trouve un tel livre de cuisine ?


				 


				Face à une situation donnée, nous devons scanner nos connaissances. Nous avons par exemple recours à des analogies et des métaphores, fruits de notre pensée créative qui permet de rendre nos idées flexibles tout en les évaluant. Ces capacités impliquent le traitement de connaissances nécessaires pour être créatif. 


				Entrent également en compte des facteurs appelés « conatifs » et « affectifs ». Ils désignent les traits de personnalité, les différents styles cognitifs (pour faire simple, il s’agit de la préférence qu’aura un individu pour traiter une information : se laisse-t-il par exemple guider par son intuition ou est-il plus réfléchi ?), la motivation et enfin les émotions. Certains traits de personnalité sont plus favorables à la créativité : celui, qui aime prendre des risques sera par exemple plus inventif, développera une pensée plus originale que son voisin qui n’a pas l’esprit d’aventure…


				Enfin, et c’est évident, l’environnement d’un individu – l’influence de sa famille, de l’école, des amis, du contexte social et culturel, etc. – impacte sa créativité.


				Une chose est sûre : chacun de ces ingrédients est important ! Dans la recette, il y a tout d’abord les connaissances et les facultés mentales, à savoir des facteurs cognitifs. Face à une situation, la pensée créative génère de nombreuses idées, elle utilise les analogies et les métaphores, elle permet la flexibilité et l’évaluation des idées. Ces capacités impliquent le traitement de connaissances et celles-ci sont nécessaires pour être créatif. La motivation, elle, occupe une place de choix dans la performance créative. Quant aux émotions, elles sont au cœur de la création.


				Les progrès accomplis pour comprendre les mécanismes présidant à la créativité ont permis de développer des techniques pour stimuler et développer cette précieuse ressource. Vous en trouverez quelques exemples dans la dernière partie de ce chapitre.


				CAPACITÉS ET CONNAISSANCES AU SERVICE DE LA PENSÉE CRÉATIVE


				Les travaux de recherche montrent que certains processus de traitement de l’information et certaines connaissances ont une importance particulière. Parmi les capacités intellectuelles, deux qualités fondamentales jouent un rôle de premier plan : la pensée divergente d’une part et la flexibilité mentale d’autre part. La première correspond à un processus permettant, à partir d’un point de départ unique, d’explorer des idées dans de nombreuses directions. Ainsi nous augmentons notre probabilité de trouver une idée nouvelle et adaptée. La flexibilité, quant à elle, est impliquée dans certains aspects des sources cognitives et des sources conatives de la créativité et peut être définie comme la capacité de changer. Elle permet de se dégager d’une idée initiale pour explorer de nouvelles pistes. Elle désigne l’aptitude à appréhender un seul objet, une seule idée, sous différents angles, la sensibilité au changement ainsi que la capacité à s’éloigner d’une idée initiale pour partir sur des chemins inédits.


				D’autres capacités intellectuelles sont considérées comme particulièrement importantes dans l’acte créatif, ce sont celles qui interviennent :


				

						pour l’identification, la définition, et la redéfinition du problème (ou de la tâche). Ce sont des ressources importantes pour la créativité. En effet, même si les problèmes sont parfois présentés explicitement, la majorité des problèmes les plus importants ne sont pas forcément évidents pour beaucoup de personnes, ils sont parfois même ignorés ;



						pour relever, au sein de l’environnement, des informations en rapport avec le problème. C’est ainsi qu’une personne créative pourra souvent voir ce que les autres ne voient pas, il s’agit de la capacité « d’encodage sélectif » ;



						pour observer des similitudes entre des domaines différents qui éclairent le problème. On parle alors de « comparaison sélective », un mécanisme qui réside dans la capacité à observer les similitudes entre des domaines différents apportant un éclairage inédit à la question. C’est ce à quoi nous procédons quand nous faisons des analogies et des métaphores qui nous servent de point de départ pour résoudre un problème ;



						pour regrouper des éléments divers d’information qui, réunis, vont former une nouvelle idée. Cette capacité est la « combinaison sélective » ;



						pour autoévaluer sa progression vers la résolution du problème : il s’agit de la capacité à évaluer des idées et à faire le tri entre celles qui nous permettent d’avancer et celles qu’il faut rejeter.



				


				 


				Regardons à présent comment ces différentes capacités se manifestent à travers l’étude de la vie et de l’œuvre d’un des plus grands créateurs que le monde ait connus : Pablo Picasso. Tour à tour peintre, dessinateur, graveur et sculpteur, c’était un artiste prolifique qui a exercé une influence majeure sur l’art moderne. Selon nous, il a mis en œuvre toutes les facettes cognitives importantes pour la créativité.


				En 1900, Picasso séjourne une première fois à Paris et, en 1904, il s’y installe définitivement. Sa première demeure dans la capitale française, le Bateau-Lavoir, devient le point de ralliement de l’avant-garde internationale. À ses débuts, il adopte un style classique lors de ce qu’on a appelé ses périodes bleue (1900-1904) et rose (1905), auxquelles succèdent des thèmes inspirés par les sculptures ibériques et étrusques. Ses personnages sont également influencés par l’œuvre du Gréco. Après les périodes bleue et rose débute le cubisme qui comprend différentes phases. D’abord une phase initiale dite analytique (jusqu’en 1912), durant laquelle Picasso s’attache à analyser et décomposer les objets pour ensuite les représenter sous différentes facettes. En 1907, il peint Les Demoiselles d’Avignon, une œuvre révolutionnaire proposant une nouvelle façon d’interpréter la réalité et devenue le manifeste du cubisme. En 1912 apparaissent les premiers collages et les papiers collés, c’est le début de la phase synthétique du cubisme. Les compositions se simplifient, il n’est plus question de fragmenter l’objet dans ses différentes parties mais de créer une représentation qui en synthétise les formes fondamentales et la matière23.


				Nous pouvons observer la flexibilité à l’œuvre dans le cubisme. Ainsi, depuis son époque cubiste qui débute en 1907, Picasso innove dans sa façon de représenter le monde, comme le rappelle Annette Robinson, conférencière dans les musées nationaux : « Conscient que l’œil déforme la réalité, [Picasso] trouve une nouvelle façon de représenter le monde, sans trucage et sans artifice, qui pourrait nous faire croire que le tableau a trois dimensions : or il n’en possède que deux. L’œil est incapable de saisir un visage dans sa totalité sans tourner autour. Où que l’on se place, une partie essentielle nous échappe. Influencé par la découverte de la peinture de Cézanne et aussi par celle de l’art africain, avec la complicité du peintre Georges Braque, Picasso commence à multiplier les angles de vue tout en les concentrant en une seule image24. »


				Jusqu’en 1918 son œuvre évolue avec plusieurs temps forts (le classicisme, le rapprochement avec le surréalisme, la référence au passé…). L’artiste utilise un thème conducteur à travers pratiquement toutes ses œuvres : le couple25. On peut dire que Picasso a fait preuve de capacités exceptionnelles pour l’identification, la définition et la redéfinition du problème (la réalisation d’une œuvre artistique dans son cas). Ainsi, comme il le déclare, « le peintre qui fait un pas en avant dans l’histoire de la peinture est celui qui a découvert un nouveau sujet26 ».


				Autre point important : Picasso a fait preuve d’une capacité d’autoévaluation étonnante comme le constate le photographe Edward Quinn : « Il n’a jamais accepté de solutions simples ni de compromis. Face à un défi, il travaillait encore plus fiévreusement pour s’approcher au plus près de son idée. Il jugeait ses propres œuvres afin d’en rejeter certaines et de garder dans les autres cas ce qu’il considérait comme une trouvaille. D’après lui, “au moment où on commence une œuvre, on trouve souvent des choses intéressantes. Mais c’est exactement ce dont il faut se méfier. Il faut détruire le tableau pour essayer de le rendre nouveau. Une fois qu’on a détruit une de ces belles trouvailles, on n’a pas gâché quelque chose, on retravaille, en gardant l’important. Une bonne œuvre est la somme de toutes les bonnes trouvailles qu’on a rejetées27”. » L’étude de la créativité chez Picasso montre sa capacité à percevoir des analogies plastiques entre des objets différents, comme le rappelle William Rubin, directeur émérite du Museum of Modern Art (MoMA) : « Plus que tout autre peintre (sauf peut-être, Léonard de Vinci), Picasso avait la faculté de percevoir des analogies plastiques entre des objets différents, forgeant ainsi un lexique de formes qui constituait une véritable “panphysiognomie” de l’univers visuel28. » La démarche de Picasso a toujours été de prendre en charge la peinture dans son intégralité, dans toutes ses conséquences nous dit Anne Baldassari, conservatrice du patrimoine29. Il « transcrit, déconstruit, construit, subvertit : sa démarche est celle d’un révolutionnaire ». Le maître est un érudit qui a assimilé toutes les formes de peintures pour les unir : il les « convoque toutes à la fois, les manipule sans préjugé ni tabou et dans une tension maximale, pour les unir dans la perspective de son seul regard ».


				D’autre part, nous trouvons dans son œuvre des exemples de sa capacité de comparaison sélective : dès 1925, sa peinture et plus tard sa sculpture occupent une place privilégiée dans la transgression des tabous, que ceux-ci soient d’ordre plastique ou moral. Dans les reliefs sablés réalisés en août 1930, à Juan-les-Pins, Picasso juxtapose de petits objets qu’il a recueillis sur la plage au cours de ses promenades, auxquels il ajoute des algues (utilisées en guise de chevelures)30. Il rajoute du sable projeté tel quel à ces objets étranges formant ainsi un assemblage hétéroclite. Celui-ci stimule l’imaginaire et matérialise ainsi les rêves ou les fantasmes31. Si, au cours de sa carrière, Picasso se consacre à la peinture, au dessin et à la sculpture, il continue de créer des œuvres en relief, des objets en carton et en bois, des papiers collés, etc. Le premier de ces objets est une sculpture d’assemblage célèbre : la Guitare (1912-1913), œuvre réalisée en carton découpé et plié. Conscient du caractère novateur de celle-ci Picasso déclare d’après les propos rapportés par André Salmon : « Ce n’est rien, c’est el guitar ! Et voilà. Les cloisons étanches sont démolies. Nous sommes délivrés de la peinture et de la sculpture, déjà libérées de la tyrannie imbécile des genres. Ce n’est plus ceci, ce n’est plus cela. C’est el guitar. »


				Or, précisément, c’est bien la pensée divergente qui se manifeste chez Picasso dans l’assemblage d’objets, comme le rappelle encore Edward Quinn : « Lorsque Picasso s’embarque dans l’aventure de l’assemblage, son but est non seulement d’examiner les différentes possibilités liées aux objets, mais aussi de lancer un défi au réalisme32. »


				Pendant la Seconde Guerre mondiale, Picasso reste à Paris et continue de travailler sous l’Occupation. Il ne quitte pas son atelier durant toute l’année 1942, considérée comme une étape essentielle dans l’assemblage d’objets issus de la réalité avec la fameuse Tête de taureau. L’œuvre résulte de deux objets trouvés : une selle et un guidon de bicyclette. Cette réalisation correspond clairement à la combinaison sélective. Voici ce que Picasso déclare à son propos : « Un jour, je prends la selle et le guidon, je les mets l’un sur l’autre, je fais une tête de taureau. C’est très bien. Mais ce qu’il aurait fallu, tout de suite après, c’est jeter la tête de taureau. La jeter dans la rue, dans le ruisseau, n’importe où mais la jeter. Alors passera un ouvrier qui la ramassera et qui trouvera qu’avec cette tête de taureau, il pourrait se fabriquer une selle et un guidon de vélo… Ça, ç’aurait été magnifique. C’est le don de la métamorphose33. » 


				À la fin de la guerre, Picasso part pour le Midi et séjourne un temps à Golfe-Juan (à proximité de Cannes.) En 1946, il rencontre le conservateur du musée d’Antibes qui lui propose un atelier à l’intérieur de celui-ci. En 1948, Picasso achète une maison dans le village de Vallauris, réputé pour sa poterie. C’est dans cette maison qu’il s’installe avec Françoise Gilot et son fils Claude. Seule ombre au tableau : les pièces sont trop petites et Picasso n’a pas assez de place pour travailler. Heureusement, l’artiste réussit à trouver un endroit où il va pouvoir disposer de l’espace nécessaire, il s’agit d’un bâtiment abandonné, dans le lieu-dit « le Fournas ». Cet immense atelier où règne un grand désordre va le stimuler pour créer des œuvres défiant toutes les conventions. Quantité d’objets parmi les plus importants de son travail seront ainsi créés au Fournas. On peut observer l’action de l’encodage sélectif (le fait de voir ce que les autres ne voient pas) chez l’artiste lorsque celui-ci va chercher des matériaux qui lui serviront à créer : « Tous les jours, observe Edward Quinn, Picasso s’arrête à la décharge où les potiers jettent les morceaux de céramique cassée et parmi lesquels il dénichait de nouveaux bijoux à ajouter à sa mine d’or34. »


				INTELLIGENCE ET CRÉATIVITÉ, QUEL RAPPORT ?


				En voilà une question épineuse ! Est-il nécessaire d’avoir un QI élevé pour avoir un haut niveau de créativité ? Disons-le tout de suite : les recherches montrent que les personnes créatives tendent à avoir un QI supérieur à celui de la moyenne (QI moyen égal à 100), et le plus souvent supérieur à 120. Les corrélations entre QI et créativité varient beaucoup (0 à 0,50) et se situent en général aux alentours de 0,201. Pour les QI inférieurs à 120, il y a une corrélation positive entre QI et créativité. Au-delà d’un QI de 120, on n’observe généralement plus de lien entre QI et créativité.


				Pour expliquer ces résultats, les chercheurs ont proposé plusieurs explications :


				

						un certain niveau de QI (supérieur ou égal à 120) est considéré comme « nécessaire » pour des domaines qui requièrent un travail hautement créatif (par exemple pour accéder aux grandes écoles ou aux grandes universités et occuper ensuite un poste mobilisant la créativité) mais ce n’est pas suffisant ;



						l’augmentation du QI est bénéfique pour la créativité, cependant, à partir d’un certain niveau (120), il n’existe plus de gain supplémentaire ;



						avoir un niveau élevé de créativité nécessite un certain niveau d’intelligence (mesurée par le QI) mais aussi d’autres ressources comme les traits de personnalité tels que la tendance à prendre des risques ou la persévérance (nous en avons parlé plus haut). En conséquence, ce n’est pas parce qu’une personne a un QI élevé qu’elle sera automatiquement très créative. En revanche, si quelqu’un affiche un faible QI, son niveau de créativité sera faible, quand bien même il possède les traits de personnalité corrélés à la créativité…



				


				 


				Mais attention, tout cela reste approximatif : nous manquons encore de données !


				L’IMPORTANCE DES CONNAISSANCES


				Les connaissances ne sont en réalité rien d’autre que des informations stockées dans notre mémoire. Ces connaissances sont le fruit de notre éducation et de notre expérience acquises au sein de différents contextes. Ces connaissances constituent l’essentiel du matériau sur lequel vont s’exercer les processus de traitement de l’information. Pour beaucoup de chercheurs, la créativité ne peut se mettre en œuvre qu’à partir d’un certain niveau de connaissances.


				Les informations que nous avons en mémoire permettent en effet de comprendre les situations, de ne pas réinventer ce qui existe déjà et elles aident à tirer profit des évènements observés par hasard. De plus, elles permettent de maîtriser certains aspects de la tâche et de centrer sa pensée sur ceux qui sont nouveaux.


				Recourir à ses connaissances est donc une bonne chose si l’on veut créer. Mais il ne faut pas en abuser : des recherches ont en effet mis en évidence des aspects négatifs de la connaissance sur la créativité, notamment en ce qu’elle peut entraîner une « rigidité mentale ». En étudiant des grands créateurs, Dean Keith Simonton, professeur émérite en psychologie à l’université de Californie à Davis, a observé qu’entre le niveau d’études et la notoriété créative, la relation semble non linéaire – prenant la forme d’une courbe en U inversé, ce qui montre qu’un niveau intermédiaire de connaissances et d’études formelles est optimal pour la créativité.


				Pour illustrer le lien entre connaissances et créativité, prenons l’exemple cette fois d’un autre grand artiste connu de tous : Léonard de Vinci. Après une période florentine (1469-1481) de Vinci arrive à Milan en 1482. Il n’a pas reçu d’authentique formation classique à Florence (latin, rhétorique, histoire, mathématiques), ce qui l’amène à combler ses lacunes en se plongeant dans de nombreuses lectures. Son intérêt se porte sur de multiples disciplines : philosophie, grammaire, poésie, médecine, histoire naturelle… Cette soif de connaissance va l’accompagner partout où il se rendra. Il puisera son savoir chez les anciens (Sénèque, Ovide et Aristote) et chez les modernes (Alberti, Scoto ou Brandt). Au cœur de cette quête sapiophile, les mathématiques occupent chez lui une place très importante, (particulièrement la géométrie qui a une influence manifeste dans la création artistique). En 1496, de Vinci étudie la géométrie aux côtés du mathématicien Fra Luca Pacioli dont il illustrera le traité De divina proportione. Celui-ci lui explique des théories d’Euclide, de Piero della Francesca ou d’Archimède et l’initie à l’étude des polyèdres2. Lorsqu’il entre au service du duc de Milan Ludovic Sforza, dit le More, vers 1487-1488, l’intérêt de Léonard de Vinci se porte sur l’anatomie. Il cherche à comprendre non seulement l’apparence humaine mais également le fonctionnement physiologique du corps, c’est-à-dire les mécanismes de la vie. Sa curiosité ne se limite pas au corps humain, elle se porte aussi sur la nature et ses lois. Le duc de Milan va favoriser ses premières recherches. Dans le cadre de missions prospectives effectuées dans les provinces (entre autres pour localiser des ressources), de Vinci mène en réalité des études : il procède à des analyses géologiques et l’eau devient l’un des objets privilégiés de ses recherches. Dans le prolongement de ses travaux en hydraulique, il procède également à l’étude des phénomènes météorologiques, à celle de la flore, et de la faune étudiant diverses espèces d’animaux parmi lesquelles les oiseaux. Ces derniers lui permettent de comprendre l’aérodynamisme, sujet qui le fascine35. Pour le Florentin, toutes ces recherches scientifiques ont une seule et ultime finalité : la peinture. Lorsque Ludovic Sforza lui commande la fresque de la Cène pour le couvent de Santa Maria delle Grazie, il trouve l’occasion de réunir en une seule œuvre la totalité des expériences scientifiques et artistiques qu’il a accomplies depuis ses premières réalisations à Florence36. Le lien profond entre le savoir scientifiquement organisé et l’art de la peinture est au cœur de sa pensée37.


				Une grande partie des écrits de Léonard de Vinci ne nous sont pas parvenus sous leur forme originale. Heureusement, le Traité de la peinture – transcription des notes de l’artiste – a facilité la connaissance que nous avons de ses intentions et de sa personnalité38. Comme le fait remarquer l’historien de l’art Kenneth Clark, la plupart des idées générales de Léonard de Vinci sur la peinture figurent dans le premier volume du Traité, où il compare la peinture à la musique et à la sculpture. Son argumentation et ses exemples cités à l’appui sont du plus grand intérêt car nulle part ailleurs il n’a exprimé des idées aussi personnelles sur les sujets qui lui tenaient à cœur39. Kenneth Clark souligne que de Vinci considère le peintre comme un savant dans le sens où il doit « comprendre les mécanismes intérieurs de ce qu’il peint, presque comme s’il en était le créateur ». Selon cette conception, il ne s’agit pas simplement de reproduire les apparences des objets, le peintre doit aller au-delà et associer les éléments suivant un ordonnancement précis, pour aboutir à une composition harmonieuse de volumes proportionnés40. La peinture est définie comme une science dans le Traité, science dont l’objectif est la recréation des objets visibles. Or, les sciences exactes s’expriment en termes mathématiques et, dans la conception du Florentin, la maîtrise de la peinture exige aussi des connaissances mathématiques. Rappelons qu’à la Renaissance, les artistes attachaient une grande importance à ces dernières, dans la mesure où elles étaient la base des principes de la perspective. La connaissance (facteur cognitif) était donc pour Léonard de Vinci étroitement associée à l’art et nécessaire pour créer. Kenneth Clark rappelle en outre que l’artiste ne se contenta pas de posséder la maîtrise technique pour dessiner, il voulut en découvrir les lois41.


				DES TRAITS DE PERSONNALITÉ INDISPENSABLES


				Les facteurs conatifs et affectifs font référence notamment à des façons préférentielles ou habituelles de se comporter. Les facteurs conatifs concernent les traits de personnalité, les styles cognitifs et la motivation. Les travaux de recherche montrent que la créativité ou son potentiel seraient associés à un ensemble de caractéristiques stables de traits, de styles et de motivation. Les dimensions affectives, explorées depuis peu, concernent l’influence des traits émotionnels et des états émotionnels sur la pensée créative. Plus on parvient à prêter attention à ses émotions, à les vivre, à les exprimer, plus elles peuvent nous servir pour créer.


				On l’a dit dans l’introduction de ce chapitre, les traits de personnalité (autrement dit la façon dont nous nous comportons dans telle ou telle situation) peuvent avoir une forte influence sur la création. Des études menées sur des personnes créatives ont mis en évidence au moins cinq traits de personnalité ayant une implication notable dans la créativité : la persévérance, la tolérance à l’ambiguïté, l’ouverture à de nouvelles expériences, l’individualisme et la prise de risques.


				Qui n’a pas rencontré d’obstacles lors de la réalisation d’un travail créatif ? Les défis sont fréquents qu’ils soient en rapport avec le problème lui-même ou bien qu’ils aient trait à la difficulté que l’on peut éprouver pour accepter le changement. C’est dans ce contexte que la persévérance devient capitale, c’est ce trait de personnalité qui va nous permettre de ne pas baisser les bras.


				La « tolérance à l’ambiguïté » – qu’on pourrait même nommer « préférence à l’ambiguïté » – est un trait de personnalité moins évident que les précédents, mais qu’on pourrait résumer ainsi : c’est grâce à elle qu’on ne se contente pas de solutions hâtives, partielles ou non optimales lorsqu’on est face à des problèmes complexes. Elle permet ainsi à la personne qui crée de percevoir et résoudre les problèmes avec une meilleure efficacité. L’ouverture d’esprit compte aussi parmi les facteurs favorisant la créativité. Être attentif et accueillir les nouvelles expériences est favorable à la créativité.


				L’individualisme – qu’on dépeint souvent comme une valeur négative – est un trait de personnalité important pour la créativité. Il permet de suivre son propre chemin, de penser différemment des autres, et faire ainsi de nouvelles découvertes. On a ainsi pu montrer que les sujets les plus créatifs étaient moins conformistes que ceux qui faisaient preuve de peu de créativité.


				Quant à la prise de risques qu’on a déjà un peu évoquée plus haut, elle paraît essentielle en matière de création. En effet, les idées créatives remettent en cause les certitudes. Certes, en créant un restaurant novateur, en lançant une application totalement inédite ou en cassant les codes du monde de l’art vous tirerez probablement de nombreuses récompenses (la reconnaissance, l’argent, la satisfaction personnelle), mais ces projets comportent également leur lot de risques… C’est précisément votre tendance à accepter ces risques (qui ne sera pas la même que celle de votre voisin) qui favorisera ou non votre créativité. Mais attention, ne pas avoir peur des risques, ne veut pas dire « casse-cou » dans tous les domaines : ce trait de personnalité varie selon les situations. Ainsi, on peut être prêt à prendre des risques dans un domaine (artistique par exemple) et pas dans un autre (sportif). Pas sûr que Picasso, qui dans son œuvre n’a fait que prendre des risques, aurait été à l’aise à l’idée de sauter en parachute ou aux commandes d’une voiture de rallye ! Enfin… on ne lui a jamais demandé !


				Arrêtons-nous un instant et penchons-nous sur un exemple pratique, le cas d’une personnalité reconnue pour sa créativité. Pas un artiste cette fois, mais un physicien, le Français Pierre-Gilles de Gennes, Prix Nobel de physique 1991.


				Pierre-Gilles est élevé par sa mère qui lui apprend l’abnégation et le dépassement de soi, lui qui devient orphelin de père alors qu’il a à peine 10 ans. Elle est aussi exigeante envers elle-même qu’envers son fils, poussant l’enfant à développer une endurance à l’effort, une ténacité qui sera déterminante durant toute sa carrière42. Ayant une certaine conception de l’enseignement, sa mère décide de ne pas l’envoyer à l’école et se charge de l’instruire elle-même. Ce n’est qu’à l’âge de 11 ans que Pierre-Gilles est scolarisé et intègre une classe de cinquième dans un collège du Sud de la France. Avec trois ans d’avance, il manifeste des prédispositions et fait preuve d’une insatiable soif d’apprendre. En 1944, sa mère quitte Barcelonnette, en Provence, pour Paris, où Pierre-Gilles poursuit ses études et opte pour les sciences. La rencontre avec Edmond Bauer, professeur de physique au Collège de France et membre de l’Académie des sciences, exercera une grande influence sur l’engouement de l’adolescent pour la recherche scientifique. Après avoir travaillé dur au lycée puis en classe préparatoire scientifique, il réussit à intégrer la prestigieuse École normale supérieure. En octobre 1955, Pierre-Gilles de Gennes commence sa carrière de chercheur. En peu de temps, il remporte d’importants succès.


				À côté de la ténacité évoquée plus haut, d’autres traits de personnalité importants pour la créativité sont particulièrement développés chez ce grand physicien, comme a pu le constater la physicienne Laurence Plévert. Ainsi, il fait preuve de tolérance à l’ambiguïté quand il s’attaque à la fameuse question : « Pourquoi les adhésifs collent-ils ? » L’adhésion est un problème complexe et le physicien ne cesse de répéter qu’il n’y a pas « une colle, mais des milliers de colles différentes ». En d’autres termes, il n’existe pas une seule réponse à la question… Durant toute sa carrière, Pierre-Gilles de Gennes réussit ainsi à mener plusieurs recherches de front (sur les polymères, le mouillage, l’adhésion, etc.), leur donnant une nouvelle dimension43. À ce titre, il est qualifié de touche-à-tout. En aventurier de la science, il n’hésite pas à prendre des risques, quittant les sentiers battus de la physique du solide et refusant de s’installer dans le confort des mêmes sujets44. Par ailleurs, Laurence Plévert rappelle que ce génie de la science a fait preuve d’un individualisme sans limites dans le travail comme dans la vie. Il a abandonné des sujets sans se soucier de l’avenir de ceux qu’il y a laissés45.


				Pierre-Gilles de Gennes manifeste également une grande ouverture d’esprit comme le montre le physicien Jacques Badoz46. En effet, un de ses grands mérites a été de surmonter les contradictions et oppositions entre le couple sulfureux recherche fondamentale/recherche appliquée. Alors que les chercheurs universitaires ont une vision négative des industriels et que la recherche fondamentale est considérée plus noble et plus intelligente que la recherche appliquée, il a dépassé ce clivage et proposé de développer des laboratoires mixtes. Un labo mixte apporte beaucoup d’informations aux chercheurs industriels, que les universitaires sont bien placés pour collecter. Inversement, le labo mixte profite à la recherche fondamentale car il met en évidence des questions posées par l’industrie. C’est une belle démonstration d’ouverture. C’est ainsi que Pierre-Gilles de Gennes parviendra à faire travailler ensemble théoriciens et expérimentateurs, ce qui fera dire au physicien Jacques Friedel : « Pierre-Gilles de Gennes a beaucoup fait pour que les théoriciens et les expérimentaux discutent ensemble. Il a donné l’exemple et montré que cela valait la peine de se parler. Il n’existe pas beaucoup d’endroits dans le monde où expérimentateurs et théoriciens étaient si proches47. »


				« VIBRER DE LA VIE DES CHOSES »


				Les préférences dans la façon de traiter l’information (ce qu’on appelle les « styles cognitifs ») exercent une influence sur la quantité et/ou la nature des productions créatives. Ainsi, on parle de « style global » pour caractériser les personnes qui préfèrent concentrer leur attention sur les aspects généraux d’une tâche, tandis qu’un « style de travail minutieux » va caractériser les personnes qui dirigent leur pensée sur les détails de la tâche. On a constaté que le style global favorise la créativité surtout s’il s’agit d’appréhender la nature d’un problème et de le définir48. Une question se pose alors : quelles relations existe-t-il entre les styles cognitifs et le niveau de créativité ?


				Les recherches ont pu mettre en évidence deux grands styles de fonctionnement : d’une part « l’intuitif » avec une réflexion orientée vers le for intérieur et, d’autre part, le « sensitif » qui est alimenté par des perceptions orientées vers le monde extérieur et des informations provenant des sens. L’intuition correspond à la perception préliminaire d’une cohérence qui guide la pensée. Elle est particulièrement utile pour la créativité car elle fait avancer la recherche d’idées de manière profitable et offre une manière de penser plus personnelle que la pensée logique49.


				Pour s’en convaincre, il suffit d’étudier le processus de création chez Georges Simenon. Comme il le dit lui-même, l’intuition est la clef de son œuvre : « Quant à la construction des chapitres, à l’enchaînement des scènes, rien n’est prémédité dans mon œuvre. J’écris aussi vite que je peux taper à la machine (ou plutôt j’écrivais) et je suivais mon intuition. C’est justement le reproche que je fais à la plupart des critiques français, c’est de ne pas faire allusion à cette intuition qui, en réalité, est la clef de mon œuvre50. » Le célèbre psychiatre Pierre Debray-Ritzen décrit Simenon comme un romancier de l’instinct. C’est d’une démarche impulsive – elle aussi instinctive – que procède la création chez ce grand écrivain. Pour le psychiatre, Simenon a enregistré le monde pendant plus de cinquante ans faisant preuve d’une réceptivité introspective et d’une capacité mnésique inusitées51.


				LA MOTIVATION


				Pour Alain Lieury, professeur de psychologie cognitive, la motivation peut se définir comme « l’ensemble des mécanismes biologiques et psychologiques qui permettent le déclenchement de l’action, l’orientation (vers un but, ou à l’inverse pour s’en éloigner) et enfin l’intensité et la persistance52 ». On différencie souvent deux types de motivation en rapport avec la créativité : la motivation « intrinsèque » et la motivation « extrinsèque ». La première se caractérise par une attention centrée sur les tâches à accomplir et sur le plaisir que procure l’activité intellectuelle. La seconde porte sur les gains externes tels que des récompenses matérielles. Et contrairement à ce qu’on pourrait imaginer, les « gains externes » sont moins motivants que le plaisir interne ! Au regard des études réalisées, la motivation intrinsèque favorise en effet un plus haut niveau de créativité. L’influence de la motivation extrinsèque sur la créativité, bien qu’importante, est moins robuste et dépend d’un certain nombre de conditions.


				En plus des motivations intrinsèques et extrinsèques, d’autres formes de motivation sont liées à la créativité. La « motivation à la réussite », par exemple, est décrite par les chercheurs comme « une aspiration à atteindre, dans une compétition, un but conforme à des normes d’excellence, ou simplement à réaliser une tâche en fonction d’un critère d’excellence53 ». David McClelland, professeur de psychologie américain, a avancé la notion voisine de motivation d’accomplissement (« achievement motivation »). Elle se rapporte au besoin de réussir. Ce type de motivation présenterait à la fois des caractéristiques intrinsèques (le sentiment de réussite) et extrinsèques (la reconnaissance sociale). Des résultats de recherches montrent qu’un faible niveau de motivation d’accomplissement ainsi qu’un niveau très élevé de motivation d’accomplissement ne sont pas liés à une performance créative élevée. Ce sont étrangement les personnes ayant un niveau moyen de motivation d’accomplissement qui se montrent les plus créatives54 !


				L’étude de la vie et de l’œuvre de Marie Curie illustre bien l’importance de la motivation comme ressource pour la créativité. Mania Salomea Sklodowska, née en 1867, est la cinquième et dernière enfant d’un couple d’enseignants de Varsovie. Bien que le milieu familial valorise les facultés intellectuelles, les enfants grandissent dans le besoin : en 1878, le père se retrouve veuf et connaît des problèmes financiers assez sérieux. De ce fait, il se trouve dans l’impossibilité de payer les études de ses filles (ce qu’elles ne pourraient faire qu’à l’étranger, l’université de Varsovie étant fermée aux femmes). Mania gagnera sa vie en donnant des leçons particulières (comme le font son frère et ses deux sœurs). Les quatre enfants vont néanmoins suivre des cours dans une université clandestine et la petite dernière, poussée par sa grande curiosité, suit toutes les leçons qui l’intéressent. À 18 ans, elle devient « institutrice logée », ce qui lui permet de financer les études de médecine de sa sœur aînée, Bronia, qui veut aller à Paris. Mania lui envoie donc chaque mois de l’argent. Quand sa sœur termine ses études en 1890, elle l’invite à la rejoindre afin de préparer une licence à la faculté de sciences en lui proposant de l’héberger.


				Mania arrive à Paris en octobre 1891 et francise son prénom polonais qui devient « Marie ». C’est une période où elle connaît de réelles difficultés d’existence, souffre du froid, de la faim… Elle a calculé son budget : ses économies ne lui permettent de payer ses frais que pour une durée de deux ans. Dans ces conditions, elle n’a pas droit à l’erreur, elle ne peut échouer… Mania devenue Marie va donc faire preuve d’une très grande motivation. Après avoir vécu quelque temps chez sa sœur, elle décide de louer une petite chambre pour pouvoir être indépendante et s’isoler. Elle travaille d’arrache-pied, à tel point qu’elle néglige son état de santé. Au bout de deux années d’efforts remarquables, elle est reçue première à ses examens. Son succès lui permet d’obtenir une bourse qui va financer ses études en licence de sciences et mathématiques qu’elle décroche brillamment et qui lui ouvre les portes de la recherche en laboratoire, activité qui la motive au plus haut point. En 1894, la « Société pour l’encouragement à l’industrie nationale » (SEIN) la charge d’une étude pour mesurer les propriétés magnétiques de différents aciers, ce qui l’amène à rencontrer un certain Pierre Curie, physicien renommé. Ils se marient un an plus tard.


				En 1896, le physicien français Henri Becquerel découvre le rayonnement invisible d’un sel d’uranium et, deux ans plus tard, Marie Curie s’intéresse à son tour à ce phénomène : elle va rechercher les propriétés de l’uranium dans les divers composants de cet élément et dans les minéraux qui en contiennent. Certains d’entre eux montrent une activité plus grande encore que celle de l’uranium pur. Elle formule alors l’hypothèse que ces minerais doivent contenir un corps inconnu.


				En mars 1898, Pierre Curie décide de travailler avec elle afin de vérifier l’hypothèse qu’elle a formulée. Utilisant une méthode de leur invention, ils mettent en évidence l’existence d’un corps nouveau radioactif qu’ils baptisent le « polonium » en l’honneur du pays natal de Marie. Par la suite, les deux époux redoublant d’efforts annoncent, le 26 décembre 1898, qu’ils ont découvert un nouvel élément se désintégrant spontanément : le radium. Mais les sceptiques sont nombreux. Alors pour démontrer l’existence du polonium et du radium, les deux savants doivent encore travailler d’arrache-pied. Le but est d’obtenir du radium et du polonium purs. Du fait que ces substances n’existent qu’à l’état de traces insaisissables, il faut, pour isoler ces nouveaux métaux, traiter de très grosses quantités de matière première. Pendant quatre ans, ils vont mener leurs recherches dans un hangar vétuste, ce dont témoignera la scientifique quelques années plus tard : « Nous n’avions pas d’argent, pas de laboratoire et pas d’aide pour mener à bien cette tâche importante et difficile55. »


				Pour être plus efficaces, les deux chercheurs s’organisent : tandis que Pierre Curie travaille sur les propriétés du radium, Marie procède aux traitements qui permettront d’obtenir des sels de radium purs. C’est une tâche épuisante comme elle le relate : « J’ai été amenée à traiter jusqu’à vingt kilogrammes de matière à la fois, écrit-elle, ce qui avait pour effet de remplir le hangar de grands vases pleins de précipités et de liquides. C’était un travail exténuant que de transporter les récipients, de transvaser les liquides et de remuer, pendant des heures, la matière en ébullition dans une bassine de fonte56. »


				Heureusement, en 1902, ils sont enfin récompensés de leurs efforts : les tonnes d’uranite ont fourni un dixième de gramme du nouvel élément. L’année suivante ont lieu deux évènements de poids : Marie soutient sa thèse de doctorat et reçoit, avec Pierre Curie et Henri Becquerel, le prix Nobel de physique ! Pas mal pour une jeune docteure ! Malheureusement, trois ans plus tard, en 1906, Pierre meurt renversé par un camion hippomobile. Faisant preuve de beaucoup de courage malgré les difficultés matérielles et familiales, Marie accepte d’occuper la chaire de son défunt époux à la Sorbonne et se bat pour maintenir le laboratoire et poursuivre les recherches. Elle mène également un combat pour créer un Institut du radium qui finira par voir le jour. La deuxième consécration arrivera en 1911, lorsqu’elle se verra décerner le prix Nobel de chimie. Quelle abnégation, quelle motivation il lui aura fallu pour accomplir une telle destinée !


				LAISSER PARLER SES ÉMOTIONS… AU SERVICE DE LA CRÉATION


				Nous avons tous en tête l’exemple de ce chanteur ou de cette chanteuse qui, souffrant d’une affreuse peine de cœur, donne néanmoins naissance à un morceau bouleversant… Combien de tubes chantés à tue-tête par des générations entières ne sont-ils pas nés de cet état mélancolique ? Une question se pose alors : dans quelle mesure les peines de cœur – et plus généralement les émotions, qu’elles soient négatives ou positives – peuvent être le moteur d’une production créative ? En réalité, les études montrent que plus on parvient à prêter attention à ses émotions, à les vivre, à les exprimer, plus elles peuvent nous servir pour créer comme nous allons le voir.


				Les différentes recherches qui ont porté sur les relations entre émotions et créativité se réduisent à deux approches57 :


				

						l’approche naturaliste, qui consiste à étudier les démarches et les productions d’éminents créateurs dans leur contexte ou bien les documents et les correspondances les concernant ;



						une approche expérimentale qui teste les effets d’un état émotionnel (ou d’une humeur) positif ou négatif (joie, tristesse, surprise…) sur la performance dans des tâches de créativité.



				


				 


				On pense aujourd’hui que l’activité créative régule les émotions. Mais comment ? Tout simplement en vertu du principe d’homéostasie qui assure le maintien des paramètres biologiques (température corporelle, glycémie, cholestérol, pression artérielle…) à des seuils optimaux. Par exemple, la faim engendre la recherche de la nourriture ou la peur pousse à s’éloigner du danger. De même, lorsqu’une émotion est trop intense, on va chercher à en réduire l’intensité. Selon les chercheurs, c’est l’activité créatrice qui permettrait de retrouver une forme d’équilibre. Ainsi les études montrent que les émotions intenses favorisent la créativité. Mais selon qu’elles sont positives ou négatives, leurs conséquences diffèrent : les émotions positives augmentent la quantité des idées produites, et les négatives leur qualité58.


				Pour montrer l’impact des émotions sur la créativité, on aurait pu parler des trémolos de la chanteuse britannique Adèle, mais nous avons choisi un exemple moins « pop », mais très parlant : les quatuors composés par Dmitri Chostakovitch, véritable journal intime de leur créateur qui, selon la musicologue Liouba Bouscant, fut en proie à des chocs émotifs éprouvants et nombreux au cours de toute son existence. Elle montre comment le compositeur les a transcrits dans ses œuvres.


				Chostakovitch naît à Saint-Pétersbourg en 1906. Son père est ingénieur et sa mère pianiste professionnelle. C’est auprès d’elle qu’il reçoit ses premières leçons de piano. En 1917 éclate la révolution russe, évènement qui aura un impact sur son destin. À l’automne 1919, le jeune Dmitri entre au célèbre conservatoire de Saint-Pétersbourg (alors renommée Petrograd) dirigé par Alexandre Glazounov et devient l’élève de Maximilien Steinberg. À partir de 1923, il travaille comme pianiste dans un cinéma de films muets. En 1925, il achève sa Symphonie no 1 qui connaîtra l’année suivante un véritable triomphe dans le monde entier. De 1925 à 1935, il écrit ses œuvres les plus modernes.


				Dans l’Union soviétique de Staline, Dmitri Chostakovitch va être à la fois compositeur officiel du régime et sous le feu de la censure. En 1936, son opéra Lady Macbeth

					du district de Mzensk reçoit un accueil glacial du régime. La Pravda, l’un des journaux officiels du Parti communiste, publie un article intitulé : « Le chaos remplace la musique ». Il est accusé d’avoir composé une pièce confuse et chaotique en contradiction avec l’idéal du réalisme socialiste, et condamné pour formalisme musical. Devenu un « ennemi du peuple », il est mis à l’index. Hanté par la peur d’être déporté, il essaye de sauver son image en composant des œuvres qui ne prêteraient pas le flanc aux critiques du régime. Après la Seconde Guerre mondiale, en 1948, il est à nouveau victime de la répression culturelle et contraint à une autocritique publique. On le destitue de ses fonctions d’enseignement, et sa musique est retirée des concerts. Il va alors opter pour la dissimulation. À partir de ce moment-là, comme le raconte Liouba Bouscant, vont coexister deux Chostakovitch. Le musicien officiel qui préside aux déclarations publiques et compose des morceaux tels que l’oratorio Le Chant des forêts, vantant le régime et honoré par le prix Staline en 1949. Et l’autre, le vrai, que seuls ses quatuors sont capables de révéler. Le Quatuor no4 (« dont le premier mouvement peut être entendu comme la lente élévation d’un grand cri de souffrance59 ») et le Quatuor no 5 voient le jour durant cette période. La musicologue précise que jusqu’à la mort de Staline, Chostakovitch les range au fond d’un tiroir. Au début des années 1950, il est quand même mis à l’écart des conservatoires et connaît des problèmes financiers. Sous la pression de Khrouchtchev, il adhère au Parti communiste. Mais son état de santé se dégrade : une infection de la moelle épinière est diagnostiquée en 1959, il fait un infarctus en 1966 et est atteint d’un cancer des poumons en 1973. Entre 1960 et 1975, il ne va plus cesser de lutter contre la mort, la sienne, qui se rapproche, et ce sentiment imprègne ses dernières œuvres.


				Entre-temps, Staline étant mort, le compositeur peut s’exprimer et laisser transparaître « sa sensibilité, sa subjectivité, son individualité dans sa musique » rappelle Liouba Bouscant, en un mot, prendre sa revanche. Le Quatuor no 8, que Chostakovitch dédie à sa propre mémoire, est autobiographique : le compositeur s’y met en scène. Les quatuors no 11, 12, 13, 14 et 15 sont envahis par une émotion funèbre, celle de la perte60. On le voit bien, les émotions véhiculées dans ces pièces musicales sont directement liées au vécu émotionnel du compositeur.


				ET L’ENVIRONNEMENT DANS TOUT ÇA ?


				On l’a dit, l’environnement est considéré comme une ressource pour la créativité, dans la mesure où il peut fournir les moyens matériels ou la stimulation sociale pour aider à générer des idées et nourrir la réflexion. De plus, il contribue à évaluer la créativité par le biais du jugement social.


				Il paraît évident que l’éducation joue un rôle de premier plan dans les capacités créatives, mais quelle éducation ? On admet aisément qu’un environnement familial riche, stimulant et relativement peu critique à l’égard des enfants leur permet de développer leurs potentialités. De même qu’un environnement riche en stimulations culturelles favorise la créativité. Cependant, cela peut ne pas suffire. On sait que les enfants ayant surmonté des difficultés produisent plus d’idées créatives… La créativité est-elle alors plus stimulée par un contexte éducatif plutôt permissif ou par un environnement contraignant ?


				Une série d’études a exploré l’environnement familial, autrement dit les règles parentales qui gouvernent la vie quotidienne de l’enfant. Trois types de contextes ont été identifiés61 :


				

						un environnement aux règles rigides (par exemple les enfants ne sont pas autorisés à regarder la télévision après vingt et une heures) ;



						un environnement aux règles souples (les enfants ne peuvent pas regarder la télévision après vingt et une heures, mais il y a des exceptions, comme la veille des jours de congés) ;



						un environnement aux règles faibles ou absentes (la possibilité de regarder la télévision varie chaque jour de façon imprévisible).



				


				 


				Trois études menées sur des enfants de 6 à 12 ans montrent que les environnements les plus contraignants comme les plus laxistes ne favorisent pas forcément le développement cognitif. Le plus stimulant est en définitive le contexte familial qui fournit à la fois des régularités (donc des contraintes) et des perturbations amenant de la souplesse dans les règles de vie et les habitudes. Dans un environnement souple, les enfants peuvent apprendre qu’il existe une certaine stabilité (des règles qu’il faut respecter) mais que des modifications sont possibles à la suite de leur propre action (la possibilité de variations). Il s’agit donc d’innover tout en respectant des règles.


				Après la famille, les milieux scolaire et professionnel ont, chacun, un effet déterminant sur l’expression de la créativité, largement sous-estimé. Ces deux types de structures sociales offrent, dans certaines conditions, un environnement favorable aux conduites créatives mais peuvent également constituer un frein important.


				Nous vous proposons un petit retour sur les bancs de l’école, pour essayer de comprendre comment cet environnement et en particulier ceux qui l’animent, les enseignants, ont une influence sur le développement de la créativité. Il faut d’ailleurs noter que des chercheurs ont mis au point des programmes destinés à développer les capacités créatives des élèves62. En premier lieu, l’école permet l’acquisition de capacités et des connaissances cognitives. Ensuite tout dépend du type d’école selon qu’elle plébiscite – ce qui est généralement le cas – la « pensée convergente » classique (par la recherche d’une réponse correcte aux problèmes posés), ou qu’elle encourage la « pensée divergente ».


				Les écoles traditionnelles transmettent les connaissances principalement par le biais de l’enseignant. Les connaissances sont enseignées en unités compartimentées offrant peu de liens entre elles et centrées sur la mémorisation et le rappel. Peu de temps est consacré à la pensée divergente. Cet enseignement est centré sur le principe de l’évaluation, ce qui ne favorise pas la prise de risques en situation scolaire. À l’inverse, les pédagogies dites alternatives (Freinet, Montessori, Decroly, Steiner, etc.) favorisent la dynamique, la nature contextuelle des connaissances, la diversité des façons d’y recourir et les liens entre les différentes matières. Dans ce cadre, les connaissances deviennent une construction (ou création) de l’élève lui-même.


				Ensuite, les enseignants servent de modèle aux enfants. Ils peuvent valoriser ou dévaloriser l’expression d’idées créatives dans la classe. Ils transmettent implicitement aux élèves leurs attitudes et leurs préférences à travers la manière dont ils organisent leurs cours. Si on demande aux professeurs quelle serait leur conception de l’élève idéal, la plupart – et ce n’est pas une surprise – citent parmi ses qualités l’obéissance et le conformisme plutôt que certains traits telles la curiosité ou l’indépendance.


				Enfin, l’école, en structurant la vie et l’apprentissage des enfants, remplit un rôle de socialisation. Certaines baisses de performances brutales mais passagères, dans les tâches créatives de pensée divergente que l’on observe parfois entre 6 et 13 ans, peuvent s’expliquer par l’influence du milieu scolaire.


				Qu’en est-il de l’influence du milieu professionnel sur la créativité ? Cela dépend évidemment du type d’activité professionnelle. En effet certains environnements professionnels ne laissent pas de place à la créativité contrairement à d’autres qui favorisent au maximum la génération de nouvelles idées63. Le plus souvent, l’activité créative ne constitue pas un élément essentiel dans la définition d’un profil de poste et c’est même l’inverse qui peut se produire : émettre une idée originale peut nuire au déroulement normal du travail surtout lorsque celui-ci est défini avec précision. Cependant, l’expression créative dans la sphère professionnelle n’est pas réservée à un petit nombre de travailleurs dans un milieu ou avec un statut donné. En réalité, une personne peut trouver des solutions créatives tous les jours dans son travail, quelle que soit sa position dans l’organigramme et même si elle n’est pas décisionnaire. Une contribution créative est toujours possible, et ce, dans n’importe quel domaine professionnel. Cela étant, la probabilité d’innover sera d’autant plus grande si la structure de travail favorise la créativité au sein de ses membres64.


				Les chercheurs prennent de plus en plus conscience que travailler ne doit pas toujours être synonyme d’exécuter et que, dans le décalage entre ce qui est défini comme étant à faire et ce qui est fait, la créativité a sa place. « Lorsque le travail n’est pas considéré comme une simple exécution mais comme une activité, cette capacité créatrice du sujet est convoquée en permanence65 ».


				L’influence du milieu culturel et social sur la créativité mérite également d’être abordée. On peut considérer que la culture correspond à « un ensemble de pensées, de conduites, de traditions, de valeurs et de symboles qui structure la façon dont un groupe d’individus va interagir avec son environnement physique et social66 ». Des recherches se sont intéressées aux différences interculturelles et à leurs effets sur la créativité. Les résultats montrent qu’à chaque culture correspond une conception propre de l’acte créatif. Par ailleurs, le cadre culturel agit sur la conception et le niveau d’activité créative, sur les opportunités pour l’expression créative mais également sur les formes que va prendre celle-ci dans chaque domaine. La culture influence en effet les critères de jugement pour évaluer la créativité, et ce faisant, elle redéfinit cette dernière et modifie également l’activité créative de l’individu. Il existe en conséquence un lien entre des standards culturels et l’activité créatrice qui peut expliquer en partie les mouvements artistiques. Les créateurs travaillent en étant guidés par ces standards et dans tous les cas leur créativité est principalement une réponse à un environnement culturel67.


				À ce titre, George Sand est intéressante à bien des égards. Celle qui allait devenir la grande écrivaine qu’on connaît est née à Paris en 1804 sous le nom d’Amantine Aurore Lucile Dupin. En 1808, alors qu’elle n’a que quatre ans, son père se tue d’un accident de cheval lors d’un séjour à Nohant dans le Berry, dans la maison familiale. Cet évènement dramatique provoque une fracture dans la famille car il existe une rivalité entre Sophie Victoire, la mère de la future George Sand, et Marie-Aurore Dupin, la grand-mère de l’enfant. Sa mère étant jugée incapable d’élever l’enfant, Aurore (comme s’appelait George Sand à l’époque) est confiée à sa grand-mère qui va en assumer l’éducation dans la maison de Nohant. Elle grandit dans ce cadre champêtre où elle joue avec les petits paysans, garde les troupeaux, déniche les oiseaux… Sa grand-mère, influencée par les idées du Siècle des lumières, confie son instruction à un précepteur, monsieur Deschatres, qui permet à l’enfant d’acquérir un savoir assez large : il lui enseigne la grammaire, le latin et les sciences. Heureusement, ce précepteur peu autoritaire laisse à Aurore la liberté de prendre tous les livres qu’elle souhaite dans la bibliothèque. Cependant, comme elle l’avouera plus tard dans son autobiographie, Aurore souffre de l’absence de sa mère, qui vit à Paris : « Malgré toutes ces distractions et ces étourdissements, je nourrissais toujours au fond de mon cœur une sorte de passion malheureuse pour ma mère absente68. »


				Elle se replie dans un monde imaginaire : « Dès ma première enfance, j’avais besoin de me faire un monde intérieur à ma guise, un monde fantastique et poétique ; peu à peu j’eus besoin d’en faire aussi un monde religieux ou philosophique, c’est-à-dire moral ou sentimental69. » Or c’est précisément à cette époque que son activité de romancière débute : « J’aurai beaucoup à raconter sur ce phénomène de demi-hallucination qui s’était produit en moi pendant toute ma vie et qui se dissipa entièrement et tout d’un coup. […] ; je me bornerai à rappeler que j’avais commencé, dans un âge si enfantin que je ne pourrai le préciser, un roman composé de milliers de romans qui s’enchaînaient les uns aux autres par l’intervention d’un principal personnage fantastique appelé Corambé (nom sans signification aucune, dont les syllabes s’étaient rassemblées dans le hasard de quelque rêve), et que ce personnage avait été, pendant quelques années de mon enfance, une sorte de dieu de mon invention, auquel j’avais été par moments tout près de croire et de rendre un culte70. »


				Elle a 13 ans lorsque sa grand-mère décide de l’envoyer au couvent des Dames augustines anglaises. C’est là qu’elle développera un mysticisme qui influencera plus tard ses idées socialistes. Trois ans plus tard, elle rentre à Nohant et y trouve sa grand-mère malade, paralysée. Celle-ci s’éteint au Noël 1821, laissant la jeune Aurore à la tête d’une vaste propriété. Ayant été initiée par son précepteur à la gestion de ce domaine, l’adolescente rend visite aux paysans, ses camarades d’enfance, parcourt la campagne à cheval habillée en garçon et se plonge dans la lecture. Pour échapper à la tutelle tyrannique de sa mère, elle finit par épouser un jeune militaire, Casimir Dudevant, fils naturel d’un baron de l’Empire. Elle a 18 ans. Ni le mariage ni la maternité ne pourront remplir la carence affective dont elle souffre et son besoin de s’accomplir, de s’évader de cette vie ennuyeuse. La mésentente du couple finit par un divorce. Séparée de son mari, Aurore Dupin prend le nom de George Sand et mène la vie d’une femme libre. Écrivaine engagée (elle lutte pour le progrès social et contre les inégalités), elle vit de son écriture et gagne ainsi son indépendance. Auteure d’une œuvre foisonnante, elle séjourne fréquemment à Nohant. Ce domaine et sa région, le Berry, occupent une place de choix dans la vie, l’imaginaire et l’œuvre de cette grande écrivaine, comme nous le verrons plus loin.


				Une autre influence importante dans l’œuvre de George Sand mérite d’être signalée : celle exercée par Frédéric Chopin. En 1838, le compositeur s’éprend de cette femme plus âgée qui le séduit par sa tendresse et son caractère protecteur. Pendant neuf ans, George Sand et Frédéric Chopin vont mener leur travail créatif côte à côte. Les travaux de recherche de Marie-Paule Rambeau, professeure de lettres classiques, ont montré l’influence de Chopin sur la pensée, la sensibilité et l’imagination de George Sand71.


				Il semble par exemple que le musicien ait été à l’origine de plusieurs pages sur l’art musical dans Consuelo. On peut trouver d’autres exemples de l’influence directe de Chopin dans la manière dont George Sand faisait les corrections et procédait aux remaniements des premières épreuves de ses romans72.


				À VOS MARQUES !


				L’approche multivariée dont nous avons parlé en introduction permet de comprendre la créativité : elle montre que le potentiel créatif peut être identifié en mesurant chaque facteur. Elle permet de proposer des pistes pour stimuler la créativité. Ainsi, on peut envisager un entraînement des capacités qui sont nécessaires au comportement créatif.


				La plupart des programmes d’entraînement à la créativité ne visent que certaines capacités cognitives. Or pour qu’un programme d’entraînement soit pertinent, il doit avoir pour objectif d’améliorer toutes les composantes cognitives et non cognitives de la créativité. On l’a vu, chaque personne est différente, c’est pourquoi le programme d’« entraînement à la créativité » doit être conçu sur mesure, permettant de savoir quelles composantes de son profil créatif devront être développées.


				Une autre possibilité pour développer la créativité dans l’optique de l’approche multivariée est d’apprendre aux personnes à utiliser leurs propres ressources avec plus d’efficacité. On peut ainsi utiliser la pensée divergente dans un premier temps pour obtenir un maximum d’idées originales, puis faire appel à la capacité à évaluer des idées pour éliminer celles qui ne conviennent pas. Enfin, l’évaluation de l’efficacité de tels programmes doit aussi être réalisée dans une approche multivariée, car si on améliore un facteur important pour la créativité, par exemple l’acquisition de nouvelles connaissances dans un domaine particulier, cela est susceptible d’influencer d’autres facteurs tels que la prise de risques ou la motivation73.


				Comprendre les ressources qui alimentent la créativité offre la possibilité de la stimuler et un certain nombre de techniques ont été mises au point dans ce but par des experts en la matière. Elles ont même fait l’objet d’un grand nombre de publications.


				Impossible d’en dresser ici une description exhaustive, mais en suivant le chemin tracé par Bernard Demory, conseil en créativité et en technique de communication, praticien en marketing qualitatif, on peut néanmoins décrire les approches de base à partir desquelles chacun est libre d’élaborer ses propres outils pour les appliquer. Comme il l’explique, ces techniques ont un but principal : « amener à saisir les problèmes dans toutes leurs dimensions, ouvrir de façon démesurée le champ de l’esprit, faire exploser ce qu’on nomme la réalité (objective et froide) en d’autres réalités, mouvantes, contradictoires, chaleureuses, infiniment riches74 ».


				Un autre expert en créativité, le psychosociologue Guy Aznar, préfère parler de « créativité d’idées ». Par « idées », il entend des solutions apportées à des problèmes posés. Il recense et propose différentes méthodes75. Parmi celles-ci, figure une technique mise au point en 1940 par le publicitaire Alex Osborn et que vous connaissez assurément : le brainstorming. Ce mot-valise, association de brain (cerveau) et storm (prendre d’assaut) désigne une méthode de recherche collective d’idées utilisée initialement dans le domaine du marketing. On commence par constituer un groupe de personnes hétérogènes et on fixe des principes de fonctionnement. Voici ce que Osborn avait édicté comme règles pour favoriser la créativité lors d’une séance de brainstorming76 :


				

						ne pas critiquer (suspendre son jugement) ;



						favoriser les idées les plus folles ;



						chercher le plus grand nombre d’idées (favoriser la quantité, non la qualité) ;



						chercher les combinaisons, les associations, imaginer à partir des idées des autres.



				


				 


				Guy Aznar a quant à lui proposé différentes méthodes de recherche d’idées, classées suivant un système de règles. Vous êtes en panne d’idées ? Voici une sélection de ses conseils déclinés en règles d’or et règles d’argent77.


				Règles d’or


				Cinq minutes sans autocritique. On fait taire l’autocritique, on ferme les yeux et on note tout ce qui nous vient à l’esprit : les idées les plus folles sont les bienvenues !


				Positiver par principe. On prend toutes les idées qui ne tiennent pas la route, les nôtres comme celles des autres et on leur donne une chance…


				La règle du « pourquoi pas » (qui est une variante de la règle précédente). On prend l’habitude de répondre de manière quasi automatique « pourquoi pas » à toutes les idées qui paraissent absurdes.


				Règles d’argent


				Faites de la gym des idées (comme les muscles, la créativité se travaille). Il s’agit de chercher des idées le plus souvent possible pour nous distraire mais aussi de chercher des stimuli dans l’environnement (des taches sur un mur ou des objets par exemple), d’inventer des histoires à partir de ce cadre ou bien organiser des soirées pour rechercher des idées entre amis, ou encore de jouer avec les mots, les idées, de lire des ouvrages de jeux créatifs78… On peut aussi stocker des informations qui sont stimulantes que nous aurons découpées en lisant ou bien notées en chemin. On pourra consulter ce stock de temps en temps79.


				Valorisez vos idées.


				

						Comme pourrait le faire un bricoleur de génie, on garde en mémoire toutes les idées et morceaux d’idées qui ne sont pas finies pour faire de la « récup » : cela peut toujours servir…



						Nous devons persévérer dans nos idées, surtout si elles ont été rejetées et que personne n’y a cru.



						Il faut accepter de se tromper car la prochaine idée sera la bonne.



						Ayons confiance dans nos intuitions. Elles viennent du plus profond de nous et sont une force.



						Soyons modestes. Les idées perturbent toujours ceux qui les reçoivent. Ne jouons pas au génie car les autres risquent de s’acharner sur nous. Il faut leur laisser croire qu’ils sont capables d’en faire autant et que cette idée ne va pas les déranger. 



				


				À RETENIR


				La créativité dépend de nombreux facteurs cognitifs (intelligence et connaissance), conatifs (les traits de personnalité, les styles cognitifs et la motivation…), émotionnels et environnementaux (la famille, l’école, le travail, la culture…).


				Certains processus de traitement de l’information et certaines connaissances sont particulièrement importants pour la créativité. Deux qualités sont fondamentales : la pensée divergente et la flexibilité mentale.


				Pour beaucoup, la créativité ne peut se mettre en œuvre qu’à partir d’un certain niveau de connaissances. Elles sont le fruit de l’éducation dont on peut bénéficier tout au long des expériences vécues au sein de différents contextes.


				La créativité ou le potentiel créatif seraient liés à un ensemble de caractéristiques stables de traits de personnalité, de façons de traiter l’information et de motivation.


				Des études ont aussi révélé l’influence des traits émotionnels et des émotions sur la pensée créative.


				L’environnement joue également un rôle important non seulement dans le développement des capacités créatives mais également dans les diverses formes que peut prendre l’expression créative.


				Enfin, nous possédons tous une aptitude à créer de nouvelles combinaisons à partir d’éléments existants, un potentiel créatif, et il existe des techniques qui ont fait leurs preuves pour le développer.
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              À RETENIR

            



          



        



        		

          CONCLUSION

        



        		

          NOTES BIBLIOGRAPHIQUES

          

            		

              1. La créativité : un trésor à cultiver

            



            		

              2. De précieux ingrédients…

            



            		

              3. Le haut potentiel, le talent et le génie

            



            		

              5. Des forces avec soi

            



            		

              6. Votre mission, si vous l’acceptez…

            



            		

              7. Un génie dans sa boîte de Pétri

            



            		

              9. Une combinaison d’influences…

            



            		

              10. L’art de faire grandir sa vie

            



          



        



        		

          NOTES
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